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but de la réunion. Il désirait que tous fussent
unis sur une question aussi importante, et il dé-
sirait que chacun pût exprirnerses propred vues.
Il pouvait dire que les messieurs dt Séminaire
étaient prêts dunner un terrain d'une étendue
d six acres, et il lui semblait que les moyens
d'ériger l'édifice et de poitîvoir à son support
annuel, su trouveraient facilement. Il serait lon
de décider avant tout si l'établissement serait
soutenu au moyen de souscription volontaires,
ou par des taxes. Si l'on adoptait la contribution
volontaire, chaque congrégation pourrait faire
connaitre la summe que.chaque église se char-
gurait dle fournir, et par ce moyen on pourrait
facilement faire 'estimé de la somume que l'on
pourrait s'attendre de recevoir.

B. JIOLMES, écr., succéda à M. Iincks. Il
désirait lui aussi que l'ètablissement fut dom-
anticé sur un pied aussi libéral et ausi étendu
que possible. Ce ne serait pas un lieu pernma-
nent de refuge, mais seulement "ue place oui les
destitués pourraient trouver du travail pour quel-
que temps. Toute la ville de Montréal devait
s'unir pour cette fin, sans distinction de secles,
ni d'origine. Il craignait que le principe de con-
tribution volontaire te pat répondre à cet objet;
on pourrait le faire pour l'érection de l'édifice ;
niais on ne pourrait s'assurer tint revenu perma-
nent que par une taxe. Il pensait qu'il serait
bot de s'adresser à la législature à cet ellet, pour
obtenir d'elle le pouvoir de taxer les hubitaiis de
(ontréal, pour le soutien de leurs pauvres.
IVi. Lutin, écr., proposa ensuite une série

de resolitions qui comportaient( que l'on s'adrms-
serait à iulaugislature pour l'établissement d'une
mliaison d'industrie, piour tout le las-Canîadau, qui
serait soutenus à ime une taxe imposée sur
toutes les propriétés qui serait prélevée par les
diverses municipalilés.

A. Furnios, écr., fit quelques remarques sur
les résolutions.

Jos. Bourret, écr., dit qu'il s'opposait aux ré-
alutions proposées par M. Lunnu, parce que
l'assemulée n'avait pas droit d'interpréter les
sentimens de tout le BJas-Canada sur l'établisse-
uent d'une maison d'industrie; cetteoassemblée

ne se composait que des citoyenst e iMontréal,
elle In'avait été convoquée que pour prendre en
cosiuleulratioi les moyens d'ériger une maison
dindustrie dans la ville de lontréal, et nuonu
dans tout le pays. Quand aux inconvéniens que
l'<in redoutit, par rapport aux pauvres et aux
fainéans de touites icamrangîpagnes voi-ies qli
viendraient chercher un refîu:ge dans cet asile, il
pensait que P'oi truuverait facilemrtent les moyens
de rériediter à ce mal. Il était donc d'oiupinn

ie l'.aorilléx ie pouvait .'occuperque d'une
ivtitutio exclusivement destinée à la ville de
Montréal.

C. S. Rodier, écr., commença par féliciter
l'asummblé de l'ulnanimité qu'il paraissait y
avoir, parmi toutes lesdifféreutes déitnonutinations
reliieusc, toutes les dilèrenites origines, touts les
partiis poilit:iquIes pouur proinouvoir l'objet inpor-
tant que les citoyens de Montréal antnientei vue.
Mais il ie croyait pas qu'il fût juste d'imposer
ula taxe alditionnelle sur tous les propriétaires
èl cete villa pour le support( le cette institution.
Il savait parlilitemient bien que chacuin devait

pour sa piuot-part contribuier nu votilagenment
îles lauvres, mais les citoyens dl M..ontréal ê-
taiet déjà nîssz surchargés de taxes, et il était
décidément d'opinion que l'on devait de préfé-
rence s'udresser a la législature pour en obtenir
aune aide auiniiello à cette fin. Lu ltuuislatuire
donnait tout les ains Une somme assez considé-
rable pour le soutien d'une maison d'industrie à
Toronito, pourquoi n'en fernit-elle ains autant pour
Montréal ? Il pensait qu'il serait inipossibile d'en-
pécher un grand nombre de pauvres des campa-
gnes de toutes les parties de la province de venir
se réfugier à Montréal, lorspt'il y aurait un asile
comme celui que l'assemblée avait en contein-
platiorn, et dans ce cas, il valait mieux que toute
la province contribuât à soutenir cet établisse-
ment par le moyen d'une aide dutniée par la lé-

rouges de la maison maudite étalaient leur san-
gant blason, comme pour en repousser chacun.
Us hardi cabaretier s'y installa ; quelque mois
après, ruiné et sans ressources, il se pendit dans
la chambre fatale. Sa femme ne noya de d-
es poir.
Nous pourrions étendro cette triste et lamen-

table histoire de ces fatales demeures marquées
d'un sceau de réprobation, en racontant t'histoire
de quelques maisons maudites de Paris; niais
nous ne voulons ni nuire aux propriétaires, ni
ulfrayer les locataires, en désignant ces fatales
demeures. Nous dirons seulement que dans le
centre mme de Paris,on compte plusieurs de ces
habitations terribles où les locateires se succ-
dent avec rapidité et finissent, les uns par le
suicide, les autres par la fuite, presque tous par
la fillite et la ruines Et maintenant quel en-
teignement, quelle conséquence faut-il déduire
de cette fatalité qui siège sur le seuil de ce mai-
sons? Faut-il admettre que ce ne sont là que des
faits isolés qui n'ont aucune liaison logique entre
eux 1 Faut-il reconnaitre avec les anciens les
bons et les mauvais génies du foyer domestique ?
Avec les Ecosuis, les Brownies blancs et les
nains noirsu; avec les Allemands, les Elfes bien-
faisans et malfaisans ; mais notre hautaine et dé-
daigneuse philosophie rougirait d'avoir à discuter
seulement une pareille question. Cependant
une série de faits, une foule d'exemples irréfra-
gables mont là pour prouver cette fatale influence
attachée à certaines demeures, et catte constante
espérité qui sourit ' d'sutres, taidis 4ue, dt'-
rès les règles de la vie sociale ordinaire, le
ontraire devrait avoir lieu. D'une part, l'acti-
<lié, l'ordre, le travail, entrainant la ruine, la
'iaère, le suicide ; d'autrepart, l'insouciance,
et 'incuio retenant l'aveugle déesse endormie
sula teuil comme dans les Deux Amis de La-
fliaina. Nou ie nous chargeons pas de tran-

cher cette question, d'expliquer ces faits, que

gislature. Une taxe aur les propriétaires de
Montréanseraitonérese,qtielque inqmequlle
fût, il y avait beaucoup de personnes qui pas-
saient poui riches, ci dont les propriétés cepen-
dant ne suffiraient pas à payer leurs dettes; ces
propriétairea ltaient rellement pauvres, et ce-
pendant ils se trouveraient forcés de payer une
taxe pour soutenir d'autres personnesqui n'é-
taient peut-être pas plus indigentes qu'eux 1 Il
croyait done que cette taxe serait injuste, et il
proposait de demander plutôt à la législature de
subvenir aux' frais d'une institution de ce genre.
Ce serait la province qui rournirait l'argent ; mais
chaque individu ne s'en apercevrait pas; cet ar-
gent serait tiré du coffre, ce serait peut-être le
moyen d'empacher beaucoup de dpenses super-
flues, faites par des officiers publics, conne la
chose se pratique annuellement.

O. Berthelet, écr., dit que les remnarques qui
avaient été faites par certaines poroonnes pou-
vaient faire croire que la maison d'industrie que
l'on se proposait d'établir serait une maison de
refuge pour tous les paresseux du pays; non, tel
n'était pas le but de l'assemblée; cette maison
d'industrie serait un lieu de travail public, où
tous les pauvres en état do travailler viendraient
trouver de l'emploi, dans les momens de détres-
se. Il pensait qu'un établissement de ce genre
était d'une nécessité absolue. Il y avait danls
la ville un nombre infini de pauvres. Le sémi-
nuire de Montréal soutenait à lui seul près de
sept cents familles réduites à la dlernière indi-
genre ; il en avait lui-même une liste compléte
qu'il pourrait fournir au comité qui serait nommé
pour promouvoir l'objet que l'assemblée avait en
vue. Sur ces 700 pauvres, les trois quarts au
iioinB sont devenus pauvres, ou ont niësleurs fa-
milles dans la pauvreté par suite de l'ivrognerie
et de la paiesse. Plus de cent femmes ont été
abandonnées par leurs maris. Mais le grandl
nombre de ces indigens sont en état de travailler,
c'est le travail et le courage qui leur manque.
Ce sont en grande partie, des gens de mésètier qui
sont sains le corps et qui sont en état de gagner
leur subistance et celle de leurs enfans. Mais
ci établissant une maison d'industrie, il faudrait
eut iltènîc teins remédier à un mal qui pourrait
devenir la ruine desamisons d'indusirie, ce
serait de retrancher un certain notnbre ie taver-
nies di dernier étage, où vonet se ruiner et ne
dér;honorer des pères de famille. I pensait qtue
les magistrats étaient blémables d'accorder avec
autant de facilité qu'ils le fott deslicences d'au.
berges; on dirait qu'ils se font un devoir d'en
courtiver le vice. Il y avait maintenant devant
les ingistrcts 350 application pour lirenuces
d'auberges, dont chacutie devnit devenir une
source le crimes. Mais l'é:abilissement d'une
maison d'industrie n'empécherait pias les atires
institutions charitables de soulager les pauvres.
Il y avait plus de cent pauvres qui recevaient
leurs painsa du l'institution des Surs Grises, un
grand nombre d'autres étaient nourris à l'asile
le la Providence, ainsi qu'a l'institution de St.

Joseph. Ces institutions continueraient à faire
des charités comme auparavant; mais la public
se trouverait peut-être soulagé, etil n'aurait pas
chaque jour sous les yeux, ces nisérables qui
titute de travail sont réluits à mendier leurs pain,
plour eux et leurs familles.

Plusieurs messieurs parlèrent ensuite, et l'as-
semblée, commencée à trois heures, ne s'ajourna
qu'à six heures.

Voici les résolutions qui ont été adoptées:

Proposé par Vm.Lunn,éer, secondé par A.Furniss,der.
Que les diférens actes de la téglture, pourvoyant à

l'administration de rertaine propriété léguee pour l'éta-
lisscneet d'unie Maisun d'industrie das la cité de Mont-
réal, n'ont pas atteint tes objets désirés, et que dans l'opi.
niotn de cette asseiblée il est expédient que l'on fasse un
effort général et vigourecx polir établir une institution
telle que celle conteiiplée pr ces actes.

Proposé par D. Kiinnar, écr., secondé par l'lhon. F.
ilincks,

Qne c'est l'opinion de cette assemblée que les fins pour
lesqueltes la maison d'industrie proposée sera établio, se
borneront i tfurnir du travail aux pauvres de Montréal,
lorsqu'ils seront par eux.-nimmes hors d'état d'en obteniir,

chacun pourra du reste étayer d'une foule d'ex-
emples. Nous dironsseulement comme Hamlet
à loratio:

I l y a plus de choses possibles dans lu ciel
et sur la terre que %%',!n soupçonne notre aveugle
philosophie, ô Horatio !" Et maintenant Dieu
garde nos lecteurs des maisons maudites !

VICTOR JOL..
-(Quot.)

COMITÉ DE SECOURS POUR L'IRLANDE
ET L'ÉCOSSE.

13 mars, 1847.
George Pyke, Vaudreuil, £7 10 0
Des mains du Grand Vicaire

Hudon, des différentes Pa-
roisses suivantes:

Boucherville . £18 0 0
Ste. Marie, 4 0 0
St. Marc, 3 Il 0
Sault, 6 5 0
St. Denis, 9 8 0
St. Clément, 25 0 0
St. Charles, 2 il 0-£50 15 0

L'Honble. Mr. le JugcRolland, £10 0 0
J. B. Brown, 2 10 0
Edward Payne, . 2 10 0
A. LRocque, 2 10 0
Michael O'Meara, b 0 0
Employés de Mrs O'Llears, 7 0 0
Edward Way & Cie. 10 0 0

EtatssUnis.
Nous n'avons aucune nouvelle des Etats-Unis

ou du Mexique. Le bruit dela grande bataille
et les détails publiée dans notre dernier -ntméro
étaient controuvée.

et d'offrir un alrl temporaire, et de la nourriture aux des
tituds, et que t'on devraIt accorder aux autorités le pou.
vair d'envoyer les vagabonds à la Maison d'industrie, pour
y être employés et soutenus pendant un temps limité.

Proposé par B. Hlolmes, der, secondé par J. Bourret,écr,
Que c'est l'opinian de cette assemblée que l'établisse-

meut pourrait s'eiTeetuer avec plus d'avantage et d'efice-
cité pur le prélövement d'une petite'toue additionnelle surtoutes les propriétés cotisées dans cette cité, ce mode de
prélever les fonds nécessaires à cet objet étant le plus
4uitable, et que l'on s'adresse à la législature pour la
prier de prendre à ce sijet les mesures nécessaires.

Proposé par M.B. tloimes, seeondé parI. Mulholland,
Qu'un comité, se composant d'un nombre lair de cha-

cune de diférentes congrégations protestantes et juives
de cette ville, et d'un nombre égal de représentante des
communautés catholiques romaine&, soit nommd par le!
congrégations respectires pour prendre les arrangemenu et
pourvoir aux fonds nécessaires pour la bâtisse d'une Mai-
so.. d'industrie, cnsaidérer les moyens de gouverner cette
maison, obtenir des plani, et pour toutes tee autres (its
qui se rattachent a l'objet en question; le dit comité devant
faire rapport à une assemblés générale qui sera convo-
quée plus tard. Le quorum du dit comité ne devra peu
utre de moins du quart du nombre total, et que Soi ion-
neur te Maire, soit prié de notifer chacune des églises
respectives du désir de cette assemblée, et nommer un
jaur pour l'assemblée du comité.

(Traduit duo Heruld.)

CîîrNesîuEi roLxTQe.- M. Draper et ses amis
veulent demeurer au pouvoir. Lu comt d'Elgin
est entouré d'hommes a qui rien no coubo pour ie-
complir leur projets, ni lu mensonge, nli la fraude,
nri la corruption. Mais ce eont là dus armieou daugé-
rusus qui tourneront quelques jours contre eux,
quoýiqu's espèet,. Ni. Diaper a tenté encore do
iiser le ipariJibéral, mais en vain ! lonneur à

nos compatriotes ! Aucun Canadien-Fraiiçais te
veut joindru son nîom à un adninistration deshn-
norée dans l'opinion publique. Nous savons Par
l'expérience au prix do quels sacrifices b'achetent
les droits cuistitutionnels et nous sommes prts à
la lute.

Nous croyons par le ton de la presse anglaise de
ce matin qn'on prépare lo pands changements.
Il s'agirait de la rdeostruction d'un cabinet tory.
A L Rolland doit être fait jugueon chef, et i no tian-
draqu ' t. Smith du le remplacer. Sir Alinni
McNabb serait orateur lu conuel légiolutif et en
imêeeno temps présilent du conseil, OgIe R. Gowan,o onnIloiure des terrs( de lacouroinîe, etc.,etc.

La Gazete de Mojntréal do ce matin conclut un
long éloge du l'urourr-Géniéral Draper, en assu-
rant ses lecteurs q(u'elle a toutes ls raisons d'espérer
que N. Draper va s monitrer aujourd'hui ce qu'il

était en 1814, l'IoMmIo d la crise c;îg'il va ce
tenir a cùt du représentant1 dl la Souveraine, con-
duire triomphalement le grand parti Conservateur,
comme il Pa fait wur Lord ietcalfo, et que biei-
tôt lu Coute Elgin pourra completer non ministére
dans tous ses départoinents.

Bravo, M. rlraper, "la responsabilité n'est à
craindre que lursquui nu réussit pas."

LA ST. PATRICE.

Cette ftto nationale de l'Irlando a été célé-
brée, mercredi, avec une pompe et un éclat in-
accoutumés. La bénédiction de l'églisu de St.
Patrice étnitun événemnent bien propre à donner
de la solennité à la circonstance, et les braves et
nobles enfantsi de l'Irlande étaiçnt fiers et joyeux
en contemplant le magnifique temple qu'on vient
d'ériger pour eux au Dieu de leurs pèree.

Il n'y avait pas moins le cinq à six mille
hommes dans la procession de mercredi matin,
tous portant à la boutonnière les couleurs del la
verte Erin. Les rues étaient pavoisées de dra-
Peaux et avaient un air de f'ete et de réjouis-
sances qlui réchauliait l'âme. C'est toujours un
si noble spectacle que la réunion des homtîmes
pour perpétuer les -ouvenirs de la patrie ab-
sente !

La procession défila parla rue Notre-Dame
arrivée à la Pinre-d'Arnes, elle fut joint par
Mgr l'Evque Prince et un nombreux clergé et
procéda par les rues St. Jacques et Ste. Rade-
gonde à l'église St. Patrice. Là, avant d'entier
out lieu la bénédiction du temple ; puis une
grande iesso fut climntéo avec beaucoup de
pompe et de solemnité. Ai. Connoll, le cha-
pelaini de l'association de la St. Patrice fit un
excellenit srnon convenable au jour et à l'évé-
nement de l'inauguration. Un pain-béni auperbe
fut offert par L. T. Drunmrnond, écr., et dans la
quête qui suivit un recueillit la jolie sommet de
£.)3. Après la niese la procession f t le tout
de la ville et revenuo sur la Place d'Armes l'ion.
M. Hincks lui adressa un discours, qui fut cou-
vert d'applaudisoernents. Après M. Hincks
M I. Vorkmunaun et Ryan m'adressèrent à l'assecm-
blèe, qui se dispersa ensuite dans le plus grand
ordre.

SocItf D'HonTicrt.Tunn.-Il vicent de se
former enr cett ville une société d'horticulture.
Nous applatudisons beaucoup à une pareille
association, tendant à propager parmi nous la
culture des fruits et des fleurs. Rien n'indique
plus l'aisance, la proapérité, le bien être, la civi-
lization qiue de beaux jardins ; c'est une noble
jouissance que l'art du jardinage qui vous fait
admirer tous les jours les richesses de la nature
et les oeuvres du créateur de toutes choses ; coin-
bien de beaux génies, de grands hommes, après
les fatigues de leurs travaux sont venus au ni-
lieu desjardins retremper leur énergie et se re-
poser dans cet etiunm cum dignitate qui fait les
délices du bon citoyen ! Etquele avantages ne
peut-on pas retirer de l'art du jardinage?1Ils
sont aussi nornbreux et variés que les plantes les
fruirs et les lleurs rcpandus dane le monde avec
profusion par la main bienfaisante de la divine
providenceý

Dans l'assemblée de mardi soir tenue à cet
effet,Ie juge Day, lo président de cette interes-
sante association a fait un charmant discours.
dans l'admiration que M. Day exprimait pour les
jardins, il y avait des fleurs d'éloquence aux
vives couleurs et aux parfu:s exquis. L'ionbl.
M. Mor, le vertueux citoyen pnr excellence,
ne pouvait rester silent lorsqu'il s'agisait de
célébrer les gloires de la création. D'autree
orateurs prirent part à l'assemblée qui lut organi-
Sée commesuit :

L'honbl. juge Day, Présiddnt.
Vice-PrésidtLs.--Sonbionnentrlejuge Badgleyetlhon.

A. N. Marin'
• Stcrtaire-frtcirie.e-- George rlatt, decu er.

Dir'eteu.-lenry Corne. John RedpathJobnDona-
gani, T. Boutiller, r. E. Gullbault, écuyers.

ouéif dajni-dnagdespysges,ate.-M.WVlls,junr.
Rév. M. Villeneuve, T. Boutilher, écuyers.

Comié du/eur.- H. Corse, J. E. Guilbadl, M. J.
Pclatesr .- J!J. Gibbs écuyer, I. Wilion, M.

Cushing.
Ldausses.-Stanley Bagg, E. Muir, Geo. Carth, éc-

yers.
De reimereiments rent ensuite rotés au prédeot Ctia

compaglie se sépara.

UN QUARTIER DANGEREtI.-Le faubourg
Ste. Anne ou CrilTintownî jouit en ce moment
d'une fort mauvaise réputation. On receuilie
les fruits semés par ces misérables assonnmeura
dont on inonde la ville durant nos élections.
Plusieurs personnes ont encore été assaillis ces
soire passés, entr'autre timtiM. Murphy du bureau
de l'tmigration.-4vis aiu ledceur.

LA TEMt.RIttATUitE.-Nous touchons au prin-
temps t le soleil a repris ses chauds rayuns, l'air
est tiède et doux la glace fond, la ville eut pleine
d'eau, de fumier et du crotte. Ce sont de vrais
chemins de péititence.

PUBLICATIONS NOUVELLES.
Il vient de paralre ent cette ville deux mor-

ceaux do musique, que nous pouvons recom-
mander aux amateurs.

LA vILLA-nosA-PoLIt,-dédiée à Mdo J.
Donegani est une délicieuse pièce destinée à
faire fureur dans toutes les salles de bal. L'au-
teur est M. H. Berlyn dont la réputation est si
bien établie parmi nous.

LA VA LSE DE CELLARIUS par M. Shallelin est
charmante et nous pouvons aussi lui prédire un
beau succès.

On petit se les procurer au magasin de mu-
sique de Mead, brothers, Rue Notre-Dame.

UN VOL D ;GnA NI ctOiHNuî.-Un vol des plus
aulacieux a été commis mardi soir sur la tra-
verse de lontréal à Laprairie. M. J. B. Des-
marteau du Laprairie et J. B. Barrette llotellier
de cette ville s'enr revenant A Montréal furent
arrêtés par doux hommes armés de pistolets,
qui rettmeroèrenlt la voiture dans la neige et dé-
valisèrert les deux voyageurs de la façon la plus
brutale. Ils enlevèrent à M. Desnarteau 54
piastres et 91. àM. Barrette, qui reçut en outre
de sévères blesures à la tète. Les voleurs n'tint
pas encore été retrouvés.

LA REvUE D LEGISLAT!.Xo ETDEJURtIsPnU-
DEec.-Les deux premières livraisons de cette
utile publications nous sut parvenues. Elles
rontiennent d'iiportaits rapports et des dei.
sins intéressantes et précieuses pour le barreau
du pays. Nous sommes convaincus que nous la.
direction de M. M. Leliévre et Angers, cette
Suvre sera conduite avec discernement et nous
espérons que les mesicu'rw de la profession, les
propriétaires, les capitalises et tous les hommesl'nlaires enfin lui donneront tout l'encourage.
tment qu'elle mérite.

Oitns'abonne en cette ville chez MI. M. Fabre
et cie., agents pour le district de M4oitréal où les
livraisons sont en vente.

LA sANT. Du JUGE AIIACAtAN.-Les jour-
naux du llatut-Canada noiusdisent que la santé
titi Juge Ilagarnian, qui donnait ceejours passés
le l'inquiétude à sa famille et à ses amis s'amé-

liore de jour en jour.
Oit raconte une antiedote utmusente à propos

de la maladie du juge llagrinai. Mde. Dra.
per envoyait tous les jours savoir des nouvelles<le la sant1' du Juge. Un jour air Alen MclrNnbb
se trouvait chez ce dernier quand le domestique
(lu procureur-général ae présieiita pour avoir
commentti ait lu malade : sir Allen McNabb,
issez facétieux comme on sait, court à la porte
et lui dit: "dites à Mile. Draper que le juge
Ilagarian est mieux aujourd'hui, mais que le
juge Macauley se meurt. Ça sera à peu prèsla rnme chose pour ellc."

LEs CONTEMPORAINS ILLUS'TRES..--Sur la
demande d'un grand nombre de nos abonnés,
nous reprenons la publication des totices Bio-
graphiques des contemporains célèbres, <iue
nous avions interrompue depuis quelques mois.
La question tics mariages espagnols élant la
grande question du jour, nous avons cru devoir
commencer par le vicomte Palmerston. -

Juni...- Nous voyons par un mandementde
lil;r. Hughes, publié dans le Freeman's Journal
and Catholic Iegister de New-York,idu i cou-
rant, que le jubilà A l'occasion de ]'avérnernent
de Sý S. le pape Pie IX a dû commencer dans
le diocèsée de New-York hier, pour se termider
le dimanche des rateaux. Nous vovons aussi
par un mandement de Mlgr. Prince, ddininistra-
teur du diocèse de Montréal, publié dans les
.iillonges Religieux de vendredi dernier, que le
jubilé doit comnmencer dans ce diocèse le di-
nmanche où aura été publié C8 mandement, et
durer trois mois à compter du jour où celte pu-
blication aura été faite dans chaque lo.calité, en
vertu d'un induit du 6 janvier 1847. Le jubilé
ne commencera dans le diocèse de Québec que
le priniemrips, lorsque les travaux dela campagne
seront terminée.---(Canadien,)

CORRESPOND.iNCES.

F. X. J., Québec-.Votre lettre du 15 est
parvenue. Les numéros sont expédiés.

Rzvd. M. P., Ste. Marguerite.-.Reçue Re-
mise.

Z. D., Séminaire de Nicolet... Les Journaux
sont expédiés. Reçue Remise.

A. P., St. Aimé.-Nous vous expédions les
journaux àla condition que la remiso suivre.-
Sint gua nor.

A Trois Rivières, le' 14 du courant, la d m de.
H4enyLr, a mi aumoda m ls. i

En cette tille, ider anir le-17 du courant, à4duI
Canada, Itodolphe Deslviéra, Eer., de la Sueiê de
DesRiières .k Dempsey, marchand, égéde 34 ena M.
DeRièiren par son intgrité et son Intelligence die le
commerce s'était acquis la eenonie et la -oonaldétalton
des ngoeiant% tant de New.York que du »Canada, éit les
nombreus amis dont il était entouré duases derniers mo-
mnts font foi de l'estime qu'il avait su s equir pár le
qualité du ceur.

A l'.Ausomption, le 15 du courant, à l'Age de cin monis
et vin jours M. Aurgustin.Alphonse, ealnt d M.a .
Hmme Eer., médecin.

A St. lni, le 16 du cournt i .10.heures dui madl,
après une longue maladie. Dame Scholastique Baalnet
peoue de M. Bernard Faille. Madame Faille u'étalt

Agée que 24 ans.
A Québec, mardi dernier, i 'âgé de 59 ans, après un

longue maladie. M. Frangols Julien menuisIer. ancien
marguillier de St. Roch.

-Le 7 du couranit,James Clearibue, dçuyerégédeô5
an. uattir'Aberdt eIenco], résidant depuis ana à
Québec.

TAPISSÉRIE.
(;o00:IWECES de TAPISSERIE ( Pa-

p Iler fleuri pour Chambre) een-
dr par1. ,

J. L. BEAUDRY Cig.
19 mars. Vi-à.vis le Palais d Justice.

A YENDRE.

PETIT Livre de prières pour le Jubité Universel, con-
tenant le mnndemeit et la lettre apostolique aven

prières de la messe, de la communion, de la confessuon,
etc. etc. A l'imprimerie de LOUIS PERRAULT.

19mars 1847.

CHAPEAUX FRANCAIS..

L SSosugné ontblin l'honneur d'annoneer
L à leun Paur nilues et au Publie en gidueral,

qu'ils viennent d'ouvrir quelques caisses de CHAPEAUX
de 0-InE. Reçus diretementde PARIS, daim lo mos
de Nurvembre derner.- Prax: -25a.& DO3s.. .

.E. R. FAUlRE & Cil
Rue St. Vincent. No. 3.

19 mre 1847.

TAPISSERIES FRANCAISES.
A VEDRE PAR.

Rue St Vincent, No. à
1I mars 1847.

. l. FABRE. k Ci.ý

AVIS IMPORTANT.

AUX MESSRS. DU CLERGÉ.

L E Sousigné a ordre d'offrir en vente prIvé au pri
coutanttous les efets aci ba énumérés appartenanti laillite de M. L. DLA a.&av consistanten ia

Doites Lx Saintes !huiles en argent.
Enceisoires avec Navettes argentées
Galons et Franges d'or gehantlona de Drap d'dr e6

argent,
Vierges te Platre de différentes grandeurs,

Ditto do argentée
Chasubles, Dalmatiques. Chapes, Volles, Croix; Gami-

tures de Chape Etoire Damausé pour ciel de Dais, Agne-
nui, Etolfe de sole blanche, pour chape arec garnitures,
'ffetas Crumalîi, Damai font blanc, Bannières de Sit.
Jcna-Baptiste, Gravures etc.

Avec ungrand nombre d'autres rticlestdans le môme
genre. 3. D. BERNARD.

Montrdal, 18 mare 1844h

COMMANDES
POUR LA FRANCE.

Les Soîsusignée expédiront de nouveau le 27 de ce me
DES COIIANDS POUR LIVRES k AUTRES
MARCliANDISES FRANCAISES et comme par le
passé, ils se clargeront d'exécuter avec célérité toutescelles qu'on voudra bien leur coner.E. . FABRE, 47Crt.

Rue St. Vincent No. 3.
19nitas 1847.

ABRÉGÉ.
DELA

VIE DE M. OLIER,
Fondateur de St. Sulpice et de la Colonte de

·Montréal, avee portrait.

p UBLIE avec l'approbatlogde Mgr. Paîrcz, àPoeu-
easion de la guérisou de sueur Marie B. Dufrean, Aà

présent dite sour Olier.- ;
- Su vend 15 sous chez M, Perrault; Imprimeur, M.,

Fabre libraire, et les Portiers du Séminalre, du CollOge,.
de l'lotel Die et de la Providence.

Montréal1imais1847.

A LOUER A CHATEAUGUAY.
E MAGASIN cl-devant occupée par feu Jose 8P
Coun.u an, écuYer, avantagteusment nîtué pour

le commerce, avec aesi hargard en..pierre, caves, re-
minus et autres dépendances. Pour lesconditions, s'a-
drcuser au Soussigné sur les lieux.

ANTOINE COUILLARD.
ChateauLuay,l février, 1847

Etablissement de: Parfumerie,Ér
A NEW YORK.

P ECIALIT L de Saon de'ToIlette, Puer'inu smi -
M .iques et Articles de Toilette en général. ILeplus

grand assortiment se trouve.chez

M oi2s '.

(Ci-.deoont Rotcasel, 159, Broadeaÿy

L'établissement a été transporté de 159 t 305, Broad.
way, oi ou parle Français, Italien et Espagnol.

•Les relatoig ,conmmrciale,entr.cette, ville et.New
York, stendiiitehaqüe jour, deplus en plus, no'n re-
commandoca au commerce et aux voyageure Canadien.
l'étabU eiss let de MOSS, ci.devunt Itousel, equsme:Ja
melleure inus' du genre 'à Ni Ydrk.''iLeartiesv
sont tous d'etcellente qualité et l'établissemc.esten
touos pointe digné del ta grende vague dont ll'Y fnI
vous visitezNew YbrEet qevoua yez: .de Pâ-
fums objes de ToIlette ete., o'oubliez pas dtfaie unsoa
visite au.No. 30 Boadwcy.

12 mars,' 1847.


